
relat ions tient à cette double constitution (le l'homme,
qui fait souvent (les choses extérieures le véhicule les
idées mliorales ; la sagesse nous arrive de toutes parts
Iuand ious savons lui préparer iuni cœur doc:le. D'aboi a

Phlîoiiie les champs n'a lint l'esprit travaillé par toutes
ces théories .quli, flusseit-elles véritables, dépassernint
la force de.son esprit; -sa têto n'est point eniviée par
toutes ces vapenrs pestilentielles que l'excès de la ci-
vilisation a promnen'ées partout. Il vit, dans les ain-
pagnes, n iface des grandes et rperv<'illeuses opérations
du la nature, qui sont si pleines dle sagesse. le sens et le
raisom; ·il renconiti e dans les nouidres Phénomèn es unue
ict.ioi intelligento et discrte, à laquelle son esprit rne
]eut pas échapper coiplètrment. Dieu est partout dans
a nature, avec une activité qui ne se repose jamais: il
est dais la plante qui sommeille et dans celle qui croît,
dans le fleitve qui coule et dans Peaiu stagnante, dans les
montagnes couvertes ic bois et düuns les Prairies vcrloy-
aites. C'est par lui, <lit Saint Aiathiase, que le soleil
p rojette sa lumière, que le vent soufie. que la terre porte
ies fruits; c'est par lui que tout se muent et s'animiie, que
le feu brûle, que les sources jaillissent, que tombe lau pluie,
qte sE foinie lit glace. Dieu est doue partout dans la na-
tui e, et son action s'exerce toujours avec poids, -noîmibr-e et
illesîurc: dans cha:uque grain de semence il y a une opéra-
tiou mIveivIlleuse et féconle ci enseigneilen)ts pour
l'homme. Rien n'est précipité dans la natui, tout vient
en son temps; cht;quie chose réussit d'autant mieux qu'on
y a is plus de travail. Les mours le chaque animal
Peuvent aussi fouirit les leçons de bon sens et de prt-
dence lratique, et il n'est pas jusqu'à la petite fourmi in-
dustrieuse qui ne soit une excellente piédication de sa-
gosse pnpuilaire.-ll i semuble doue que la nature est seu-
blable à ces écoles diu peuple où les inaxinies de l. vérité
et de la sagesse couvrent les murailles et peuvent facile-
iient être îcomprises des moins intelligents.

Ausri vous rencontrerez dans les Cmpagnes les vieil-
la ds qui étoinieit par leur sagesse suréminente, par leur
haute appréciation des choses et des hommes, et par un
tact qu'on soupçonnerait A peine dans ces naturies à.
écorce grossière: ils ont, sur les questions les plus diffi-
ciles, du ces mots propres, de ces expressions friîppées
au coin du bon goût et d'unî profond boit sens; 'homnie de
lit ville ne dirait pas aussi bien ; sa Parole n'aurait pas
cette saveur <le primitive mure. D'où leur viennent ces
trésors de sagesse délicate et d'exquise ptuadeiice Ils les
ont accuniulées successivement, presque sans s'en douter,
à l'école des champs, au muilieut des forêts et do cette Sa-
.1esse qui préchenuu dehors et fait enît enîdre sa voix à tra-
vois les chemins. (Prov. 1, 11).

C'est cette grande école de la nature que recomnandait
Saint Bernard: i Croyez-en à mion expérience, s'écriait-
il, vous trouverez dans les forêts quelque chose de meil-
lenr que dans ,les livres; les arbres et les rochers vous
donneront des inîstiuctions supérieures à celles des
umaîtres les plus habiles. "-Enfin )a vie des champs rend
l'homme heureux de ce bonjhietir vr'ai, intime, qui, apnès
les consolations de la foi, est une des meilleures jouis-
sances de la vie.

Heureux, lisait le poèto latin, les habitants des cama-
pnignies, s'ils conamissent leur bonheur!

1ourquoi faut-il qu'ici-bas le bonheur ie soit jamais
connu que par l'absence 1 L'homnme des champs igonîote
l'étenulte de son bonheur, et penit-êtreparee qu'il enjouit;
il ne sait pas tout ce qu'il y a de faux de uensonger, de
vide et dle pesant dans la vie, telle q'ie l'ont fuite les rela-
tions artificielles des honuines: il ne sait pas applécier la
sécurité d'une vie tralnquille, dl'inue existence qui ignuore

i ir. <lde tromper: Nescia jillcro vita: parole profonde qui
éclaire toute la diflerence des situations. Lt vie <lu iuoinde
est sou vont tuo vie dle peine et d'angoisses; Pine souffre,
le coeur se fiîtiguoe . des :chocsicointiinutels: lotit nus
trompe, es choec e t les hommes; tout est artificiel; mais

daus'la vie des champs, les choses ne trompent pas 1parcO
qu'elles sont simp!es et naturelles; il y*a peu d'éclat dans
les iroiniefses, mais o .vrai s'y trouve loin du bruit. Les
riches>es v abondent sous les formes les pluv.riées i.-.
cliesses (e joie, d'affection de fannille, d'heureuse et lia-
bile ignoranice, richesse dans la mnodération des désir et
même dans la néliocrité et la possessioni. Ah! dit Virgile,
soyez raes délices, lieux chanipôtres, vallons sans cesse
iafraîhis par des ruisseaux! Que j'aine les fleurs que
j'aime les forêts, et que puissé-je y demeurer sans gloire !

Il faut avoir vécu, avoir senti le poids des bommrues et
subi les durs contacts de l'expérience pour coiprenadre
ces belles paroles. Quand l'esprit est fatigné de ce qu'il a
vu et entendu1, quand le cœur est· broyé par les affair s
ou les ennuis que donne le spectacle de Ces profondes mi-
sères qu'oun appelle l'histoire du monde, il s'écrie avec le
poète: Oui, heureux les habitants des cainpa gnes, s'ils
connaissent leur bonheur! Oh ! qu'ils demeurent sanis
gloire sur le bord de lOcéan, ou dans leurs foi êts, ou dans
les vallées fertiles arrosées par les eaux fraîches! .-.

On citerait peu de grands hommes qui. i'aient aimé li
campagne et quelquefois avec passion. Le petle va lui
demumier le calmne et linspiration; le politique y cherche
lo vrai qu'on rencontre bi rarement dans les comédies hu-
maines; le philosophe y trouve le relies et la facilité lu
travail; le chrétien y jouit de tout ce qui élèv: l'intelli-
gence et apaise le cMur, mais surtout il s'y proiène à la
chlté d'une luniire supérieure qui est contnue un ro-
jaillissement de la gloire de Dieu et de la paix de Peter-
t'i té.

Ces plaisirs si purs et si vrais sont à des dégrés diffé-
reins, le partage de P'agronome. alors iême qu'il nea
aurait pas la coiiscience raisonnée ; car le boiheur qui
n'est pas réfléchi n'eu a souven-t que plus le vérité. Sans
doute ce plaisir est interrompu Par le tritvail, mais.ce
travail lui-mme, quand il ii'est pas exagéié, fortufie la
nature en] la renouvelant, et ces sommeils *réparateurs
dont parle encore le poète, procirent à l'honinue .des
champs une santé et uneojouiseaince que le science n'a pu
encore fixer au milieu de nous par un droit de cité..

Pourquoi ce bonheur de la vie des chaips i J'ai tou-
jouis pensé que la i aisonI première et fondanientalo était
ce contacthabituîel et licnrnent avec les ouvres de Dieu;
car toute ouvre de Dieu exerce sur nous, même à notre
insu, la plus heureuse infinence ; puis, dans les cami-
pagnes, il y a tant de cnlme et de paix sereine loin de l'a-
gitation (les villes, qu'on s'y tr'ouve nuattirellei*ent ap-
proché de celui qui est le Dieu de la paix et du vrai boit-
heur. L'Leriture mue semble confirmer cette doctrine par
des paroles simples et fraîches connie la vie au prin-
temps : " L'oil désire la grâce et la beauté, mais il y a
quelque chose de mieux, c'est le spectàcle des vertes cam-
pagnes, (Eccli. 40,12.)

Je dois donc nie réjouir, Messieurs, au noi de la Reli-
gion, au noimn du bonheur et'de la ricliesse denotre patrie;
je dois rie réjouir en voyant l'administration supérieure
diriger, d'une manière spéciale, son attention sur les
questios igronomiques....

L'agriculture est donc, Messieuirs, une grande et belle
chose : elle est divine, et PEcriture ne craint pas d'%flir-
muer que c'est Dieu lui-même qui l'a instituée. N'est-ce
pas, en effet, le Seigineur qui a dit à l'homme, mêème dans
l'état d'innocence : Tu travailleras la terre, tu seras son
gaurdien (Gen., 2.) Sainte et noble -garde, qui est une
gloire Pour l'homme et un insigne de En principauté,
même au milieu des doulents de l'expiation !-L'agricul-
ture est une grande. et utile cliose, -parnce quh-I est la
vraie richesse <le la patrie, richesse stabL et cetaine
comme la bonté de Dieu trésor toujours renouvelé, qu' uhe
mauvaise saison peut différer, mais .que la terre inéopui-
sable rend.au cenîtuple, les -années suivaites. Que vous
dirai-jo enfin L'agriculture, c'est ile du ses gloires au
poitut .do vite religieux, travaille à Painélioiatiou de
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